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Vers la fin du dix-neuvième siècle, des agglomérations liées à la progression
du colonialisme ont surgi de terre à travers toute l'Afrique Équatoriale.
Symboles des temps nouveaux, des centres administratifs, des postes militaires,
des établissements commerciaux et des postes de mission ont été fondés par
des Européens et leurs auxiliaires africains, soit sous le joug d'une puissance
de feu supérieure, soit par le biais de négociations libres ou forcées avec les
autorités indigènes. Ces agglomérations se trouvaient souvent à des carrefours
africains existant déjà ou à des endroits sans importance pour les populations
indigènes, mais pratiques pour les colons d'un point de vue stratégique ou
géographique. Un siècle plus tard, certains de ces territoires ont été abandonnés
et repris par la brousse équatoriale tandis que d'autres sont devenus des zones
d'habitation abritant des centaines de milliers de personnes. L'historique des

paysages construits révèle énormément de détails sur

les contradictions qui

pouvoir

et vulnérabilité, vision

entourèrent les premières relations coloniales

:

*. Indiana University (USA). Tous mes remerciements à Christiane Mégy, aux Pères Guy
Pannier et Pierre Wauters, spiritains (N.D.L.R. qui ont eux-mêmes vécu dans l'ancienne
mission de Loango dans les années 1950-1970.) pour la traduction et leur collaboration.
L'article original a été publié sous le nom de Phyllis M. MARTIN « Life and death, power and
vulnerability everyday contradictions at the Loango Mission 1883-1904 », Journal of African
Cultural Studies, 15,1 (2002) p. 61-78. Le site web du Journal est www.tandf.co.uk.
:

:
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et réalité, conflits et

Des

compromis, démonstrations extérieures

et

peurs cachées.

points de vue récents sur le paysage africain soulignent qu'il s'agit d'un

processus continu, contesté par des pratiques physiques, sociales ou
politiques ^. Nous voulons démontrer que l'étude de l'histoire quotidienne de
ces lieux et de leurs habitants nous permet tout à la fois d'approfondir notre
connaissance des réalités indigènes

et

de

nuances de ces relations

saisir les

coloniales négociées.

Les relations coloniales dans

la vie

quotidienne à

la

mission connaissaient

des hauts et de bas. Ces établissements, vus autrefois comme de simples
outils de l'expansion européenne, sont maintenant considérés comme des
lieux de confrontation et de transformation socio-culturelle

2.

Tel est le cas de

située sur la côte ouest de l'Afrique Centrale (à

la Mission de Loango,
environ 20 kilomètres au nord de l'actuelle ville portuaire de Pointe-Noire en
République du Congo), dont les premières années furent paradoxales et

déchirantes. Cette mission fut fondée en 1883 par la Congrégation du Saint
Esprit (ou Missionnaires Spiritains) lors de leur mission d'évangélisation

vers le nord à partir de leurs bases précédentes d'Angola. Par la suite, c'est

Loango qui

est

devenue

le

centre d'expansion du vicariat du

vers l'intérieur jusqu'à Brazzaville.

En

Congo

français

1886, en réponse à une requête des

réclamant des Sœurs pour former une première génération
d'épouses et de mères chrétiennes, la Mère Générale des Sœurs de SaintJoseph de Cluny envoya de Paris quatre religieuses missionnaires en Afrique
Spiritains

1.

Pour une vue d'ensemble récente de

la littérature, voir les essais "dans la publication

spéciale du Paideuma, 43 (1997), surtout Ute LIEG et Achim
Àfrica process and vision ; an introdutory essay », p. 1-45.

Von APPEN,

« Landscape in

:

2. La plupart des exemples de « la nouvelle histoire de la mission » tend à se concentrer
sur une grande région. Ici nous nous intéressons à la mission en elle-même, plutôt qu'au
vicariat dont Loango était le centre épiscopal. Naturellement, comme nous l'indiquons, la vie
quotidienne à la station de la mission était influencée par le contexte plus large dont elle faisait

Pour « la nouvelle histoire de la mission », voir, par exemple, Cynthia RADDING,
Wanderings People : Colonialisme, Ethnie Spaces ans Ecological Frontiers in Northwestern
Mexico 1700-1850, Durham NC, Duke University Press, 1997 John L. COMAROFF et Jean
COMAROFF, Of Révélation and Révolution, Chicago, University of Chicago Press, 2 vol.
1991, 1997 Paul LANDAU The Realm ofthe Word : Language, Gender and Christanity in a
Nancy Rose HUNT, A colonial
Southern African Kingdom, London, James Currey, 1995
Lexicon : Of.Birth Ritual, Medicalization and Mobility in the Congo, Durham, Duke
partie.

;

:

;

;

University Press, 1999.
3. Les missionnaires envoyaient fréquemment des lettres et des rapports à leurs Supérieurs
généraux à leurs maisons mères, aussi bien qu'à la Propaganda Fide (Rome) et la Propagation
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Équatoriale. Les lettres, les rapports
postales de ces Pères, Frères,

Mères
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3,

et

les

photographies ^

et

cartes

les

Sœurs missionnaires demeurent

les

principaux témoignages ayant permis de reconstituer la vie de la mission.
Toutefois, malgré l'absence de témoignage de la part des écoliers, des adultes

du clergé indigène, des novices, des

chrétiens, des ouvriers de la mission,

catéchistes en formation, des postulants et des séminaristes,

pour autant silencieux. Tandis que
frustrations,

craintes

leurs

les

leurs

et

ils

n'en sont pas

missionnaires expriment leurs propres

particuliers de leur vie au quotidien,

succès

et

racontent des

incidents

on peut, tout au moins en

partie,

discerner de manière sous-jacente l'action des indigènes, les similitudes et les

divergences dans l'existence de ceux qui ont vécu, travaillé, prié
à la mission.

Mais

la

et sont

morts

mission n'existait pas non plus en vase clos. La mission

profondément influencée par le contexte local
historique, géographique et universel. Les premières années au poste de
Loango ont été inondées de contradictions. Espérance et désespoir
coexistaient. La nouvelle vie basée sur la croyance en un « Dieu bon » était
assombrie par la maladie, la mort et les doutes. Les missionnaires prêchaient
l'ordre et la certitude mais la réalité était trouble et précaire.
d'évangélisation

a

été

Foi (Lyon) qui procuraient le financement, particulièrement pour les actions antiesclavapour l'éducation des enfants. Ces lettres étaient volumineuses et détaillées sur le
quotidien des événements de la vie et, parfois, tout à fait personnelles. Elles se trouvent aux
archives de la congrégation du Saint-Esprit (Arch. CSSp) à Chevilly-Larue et dans les archives

de

la

gistes et

des Sœurs de Saint-Joseph de Cluny (ASSJC) à Paris. Des rapports ont été aussi publiés dans
les Bulletins et Annales des congrégations missionnaires aussi bien que dans des publications
contemporaines catholiques comme Les Missions Catholiques (MC). Beaucoup de détails

on doit se rappeler que l'auteur
contenu et la façon dont les lettres et des rapports sont écrits. De
des points intéressants de comparaison existent entre les divers témoignages

figurent dans ces sources, mais en les lisant d'un œil critique,
et l'auditoire influent sur le

ce

fait,

individuels.
4. À Loango, le Père Marichelle, photographe amateur, emportait son appareil photo avec
dans ses tournées missionnaires à bicyclette. Il a aussi photographié la vie à la mission
centrale. En 1906, deux série de cartes postales furent éditées par la Mission de Loango. Elles
ont été vendues sur place aux Européens et envoyées en Europe. Ce n'était pas seulement de
« la bonne propagande », mais un bon moyen de collecte de fonds pour la mission. Les
archives de Chevilly-Larue possèdent un bon nombre de ces premières photographies et cartes
postales. Voir Bulletin de la Congrégation des Pères de Saint-Esprit {BG), 24 (1907-08)

lui

p.

267.

---

--

-^...

.

.
,

« Un bon vieux chef»
du Loango (Congo français).

d'après une photographie

du père Marichelle,

Extrait

de

spiritain.

:

Les Missions Catholique,

r 1541,
p.

Mgr Hippolyte

Carrie

(1842-1904).

Né à

Propières,

en

Beaujolais.

Entre chez les spiritains
Prêtre

en 1865.
en 1867.

Vice-préfet apostolique

du Congo en 1878. Vicaire
apostolique

du Congo en 1886.
Meurt
le 13

octobre 1904
à Loango.

Dessin d'après une
photographie de 1896.

594.

16

décembre 1898,
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Pouvoir, hiérarchie et complémentarité

La topographie des bâtiments de

mission

la

reflétait

les

relations

hiérarchiques et complémentaires de ses différents habitants basées sur la race,
le

genre

et la culture catholique.

Selon l'accord conclu à T origine,

fm du

avaient cédé 100 hectares au Père Carrie. Vers la

les

siècle,

chefs Vili

des terrains

supplémentaires avaient été achetés pour les installations des Sœurs, les
villages chrétiens et les plantations,
triplé.

La

si

bien que la superficie de

la

mission avait

propriété et les bâtiments symbolisaient la puissance matérielle et
et l'ensemble du complexe constituait un véritable
Les fonctionnaires français du petit poste administratif de
kilomètres au nord étaient pratiquement dépassés par la

technique des missionnaires

royaume

politique.

Loango, à

trois

préparation des grandes expéditions vers l'intérieur qui leur incombait, tandis

que

les sociétés africaines avoisinantes

en plein bouleversement se faisaient

conciliantes et offraient peu de résistance politique évidente

La mission de Loango, comme

la plupart

des religieuses était divisée en trois communautés.

mentionné

comme

^.

des missions catholiques abritant

Au

centre, et toujours

« la Mission » (la résidence épiscopale et l'église), se

trouvait le groupe de bâtiments occupés par les missionnaires européens

hommes

et les

garçons africains. Le bâtiment d'origine, construit au cours

des quatre derniers mois de 1883, comprenait deux niveaux avec cinq pièces

au premier étage où vivaient les Blancs

et

un rez-de-chaussée avec une

salle

à manger, un magasin et une salle de classe que les élèves de la mission
utilisaient aussi

comme

milieu de 1884 et

le

dortoir.

Une

chapelle provisoire avait été bénite au

mobilier intérieur

construction avait dû surprendre tout le

5.

Jean

ERNOULT,

était

en place

monde en

^.

La

rapidité de la

particulier les quarante à

Les Spiritains au Congo de 1865 à nos jours (Paris, coll. Mémoire
P. MARICHELLE, « Une école rurale
3, 1995), p. 47-48

Spiritaine-Études et documents, n°

;

au Congo Français », MC, t. 30, 1898, n° 1539, 2 décembre, p. 570-571. La cession de la terre
par les chefs locaux, y compris le Maloango, s'apprécie davantage dans le contexte plus large
de la conquête française et du changement de la situation économique. Voir Catherine
COQUERY-VIDROVITCH, Brazza et la prise de possession du Congo 1883-1885 (Paris,
Mouton, 1979) passim, et Annie MERLET, Autour du Loango (xiv^-xix^ siècles) (Libreville,
SEPIA, 1991), p. 91-123, 421-441.
6. 5G, t. 13 (1883-1886), n° 190, octobre 1885, p. 869-74 Lettres du R Carrie 19.9.1883,
du P. Jauny, 2.6.1885. Tout cela fut réalisé malgré la forte houle qui avait causé la perte des
:
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cinquante commerçants

et fonctionnaires européens, qui logeaient dans de
modestes bâtiments de la petite agglomération dispersée de Loango, et les
indigènes qui vivaient pour la plupart dans des logements aux murs de bambou
tressé et aux toits de chaume ^. La qualité des matériaux de construction était
toute aussi impressionnante, puisque les Pères avaient apporté d'Europe et de
la mission voisine de Landana en Angola des cargaisons de planches déjà
sciées, des barils de chaux et des matériaux de menuiserie. Les constructeurs,
les charpentiers spécialisés et les maçons, qui étaient souvent des Africains
de l'Ouest formés dans d'autres missions étaient supervisés par des Frères
missionnaires. Deux ans plus tard, un séminaire était en construction et en
1889 un noviciat pour Frères africains avait été achevé. Les dimensions
exactes de ces bâtiments figurent dans des rapports publiés parfois
accompagnés de demandes de nouveaux dons pour le soutien de la croisade
évangélique. Le séminaire de 30 mètres de long, 8 mètres de large, avec une
véranda de deux mètres est décrit comme « une vaste maison, très belle pour
le pays ». En 1891, il y avait un nouveau bâtiment scolaire avec un toit en tôle
ondulée, de l'espace pour une cuisine, une réserve, un bureau, une buanderie,
une pharmacie et une infirmerie
des entrepôts étaient en cours de
construction pour le stockage des colis destinés au transport par caravanes
vers les missions de l'intérieur deux parloirs séparés furent ajoutés, un pour
il y avait aussi une imprimerie et un
les Européens et un pour les Africains
atelier de reliure à peine capables de satisfaire le volume de commandes de
l'administration et des établissements commerciaux. Les routes bordées de
cocotiers convergeaient vers les bâtiments du centre de la « Mission » ^.
;

;

;

deux kilomètres de l'établissement des
il y avait un deuxième grand
ensemble de bâtiments appartenant à la « Communauté » ou couvent des
Sœurs de Saint- Joseph de Cluny. L'emplacement, sur les flancs d'un coteau,
considéré au départ comme très avantageux à cause de la brise de mer, du site
Situé à une distance d'environ

Pères (conformément aux règles des Spiritains)

matériaux de construction lors du déchargement, ainsi que les rafales de vent et les pluies
torrentielles qui avaient soufflé le toit de l'église provisoire et détrempé le mobilier.
7. Parmi ceux qui se sont arrêtées dans la « ville » de Loango en route vers l'intérieur et
Paul BRUNACHE, Le centre de
l'ont décrite en des termes désobligeants, on peut citer
l'Afrique : autour du Tchad, Paris, Félix Alcan, 1894, p. 1 1-12 Charies CASTELLANI, Vers
et C. MAISTRE, À travers l'Afrique
le Nil Français, Paris, Ernest Flammarion, 1898, p. 35
Centrale du Congo au Niger, 1892-1893, Paris, Librairie Hachette, 1895, p. 5. Maistre, par
contre, a noté que « la Mission Catholique est très bien installée ».
t.
16 (1891-1893)
t.
15 (1889-1891) p. 553-555
8. BG, t. 14 (1887-1888)
p. 478
p. 490-492, 499-500.
:

;

;

:

;

:

;

:
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ombragé

et

de l'alimentation d'eau

avec des sols pauvres

s'est avéré par la suite malsain,

femmes

les

C'est seulement

le

les filles étaient

en contact avec

Comme

et les filles.

Pères, le couvent était indépendant,

dimanche
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marécageux

comme responsable des taux élevés de maladie

et fut jugé

de mortalité parmi

et

'

(1883-1904)

même

de fête religieuse que

et les jours
les

sur le

domaine des

isolé, selon les dires

hommes

de

les

des Sœurs.

femmes

et

mission (à part le clergé)
Mission pour assister à la

la

quand

elles se rendaient à pied à l'église

messe.

À leur arrivée les Sœurs s'installèrent dans des bâtiments rudimentaires,

de

la

mais un plan du couvent de 1 892 indique des bâtiments équivalents à ceux de
une partie ouverte au
la « Mission » principale, à une plus petite échelle
public avec une chapelle, un magasin et un parloir pour recevoir les visiteurs
une salle de classe, des dortoirs, un « hôpital » et des cuisines pour les filles
pour les Sœurs, des chambres, une cuisine, une
et les femmes africaines
:

;

;

commune

infirmerie et une salle

Finalement, au fur
les tout

et

^.

à mesure de la consolidation de l'œuvre missionnaire,

nouveaux mariés chrétiens considérés

comme

l'avenir de la mission

furent installés dans le village chrétien de Saint-Benoît, à environ 800 mètres

de

Mission, avec un second village en projet pour 1891. Saint-Benoît se

la

composait de maisons rectangulaires disposées

le

long de rues rectilignes

bien réparties, construites en matériaux locaux avec des murs de

des

et

dé chaume. Le

toits

nouvelle société se distinguait par leur demeure,

Chaque

bambou

tressé

de ces premiers chrétiens dans

statut d'élite

et

la

comme indiqué dans le rapport

maison plus grande et mieux
nouveaux chrétiens se rassemblaient
autour d'une grande croix au centre du village pour la prière commune et
pour les réunions de discussion sur les affaires du village, comme ils l'auraient
fait autrefois dans la maison d'un chef ou à l'ombre d'un arbre ^^.
Les terrains de la mission remplis de champs et de plantations s'étendaient
tout autour de chacune de ces sous-communautés témoignant de la productivité
des Sœurs

«

:

famille dispose d'une

construite que celle des païens. » Les

de

la

mission tout

comme

ses bâtiments attestaient de la technologie et de la

richesse européennes. Les prix élevés des produits alimentaires locaux, d'une
part à cause de la concurrence exercée par

9.

Mère

ASSJC 2A/u
:

Saint-Charles à

octobre 1885,

BG,

p.

1.3,

« Croquis

sommaire de

Mère Générale, 2.2.1887

et

ceux chargés du ravitaillement des

la

maison de Loango

8.5.1889

;

BG,

t.

», c.

1892

;

2A/u.l.6,

13 (1883-1886). n° 190,

t.

873.

552 t. 16 (1891-1893), p. 495 Bulletin de la Congrégation
des Sœurs de Saint-Joseph de Clunv (BCSSJC), t. 17 (1890), p. 589 Arch. CSSp 177/A/n,
10.

15 (1889-1891), p.

t.

;

;

;

P.

DerouetàP.

Barillec, 18.4.1902.

:

.
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expéditions vers l'intérieur, et d'autre part à cause des pénuries impliquaient

que

le

aussi

dur labeur dans

un moyen de

importés de
locale, puis

champs

les

survie.

Au

était

non seulement un devoir chrétien mais

début, le riz et les haricots avaient dû être

à des coûts élevés comme complément de la production
graduellement des cultures et des plantations furent aménagées.

Hambourg

Autour du village chrétien et du domaine des Sœurs et des Pères, il y avait
des enclos pour l'élevage des poulets, des canards, des moutons, des chèvres
Les zones marécageuses furent drainées mais pourtant une
et des lapins
grande partie du domaine n'était pas cultivée en raison de la pauvreté des sols
et de l'irrégularité de la chute des pluies. Tout comme ils avaient puisé la
main d' œuvre qualifiée et les matériaux de construction dans d'autres missions,
les Pères du Saint-Esprit importèrent des graines et des plantes de l'étranger.
Le Directeur du jardin expérimental de l'administration de Libreville, capitale
du Congo français à l'époque, envoya des noix de coco et des graines
d'abricotiers, de clous de girofle, de manguiers, de canneliers et de figuiers
qu'il s'était procurés à Cayenne et aux Antilles. Le Directeur du Musée
d'histoire naturelle de Paris envoya des graines d'arbres à pains, d'avocatiers
et différents types de bananiers provenant des Indes ^^.
L'apport complémentaire de la population de la mission fut essentiel à la
réussite de toutes ces entreprises et l'ensemble de ces efforts fut orchestré au
sommet par l'infatigable Monseigneur Carrie, vicaire apostolique du Congo
français de 1886 jusqu'à sa mort en 1904. Il s'agissait d'une micro-gestion,
tout au moins sur le papier avec des règles régissant les plus petits détails de
la vie quotidienne comme le balayage de la cour. L'imprimerie de la mission
déversait tout un flux de brochures et de livrets sur tous les aspects du travail
quotidien, les devoirs et les droits de toutes les catégories de la population de
la mission et leurs propres relations avec chaque groupe répertorié en fonction
de sa place dans la mission et dans la hiérarchie catholique. Au rapport annuel
1901 à la Propaganda Fide à Rome, était annexée une sélection de ces
publications non seulement des exemplaires des catéchismes en français et
en Fiote, mais aussi les directives pour la formation et le travail des
catéchistes et d'autres comme le « Coutumier de l'œuvre des enfants dans le
Vicariat Apostolique du Congo Français » (1890), r« Œuvre des Sœurs de
Saint-Joseph de Cluny dans la Mission du Congo Français» (1897), le
^ ^

.

:

Lettres du P. Canie
11. 5G, t. 13 (1883-1886), n° 190, octobre 1885, p. 870-874
19.9.1883 et du P Jauny 2.6.1885 P MARICHELLE, art. cité, p. 570-571.
12. Arch. CSSp 178/A/IV P Carrie à P Le Mintier 1.5 et 13 mai 1898 BG, t. 16 (18911893), n° 67, juillet 1892, p. 501 et 503.
:

;

:

;
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« Règlement du Grand Séminaire » (1898) et V« Organisation de la Mission
du Congo Français » (1898) ^^. Une autre publication qui paraissait
régulièrement, Le Mémorial du Congo Français diffusait les circulaires de
Monseigneur Carrie et les nouvelles du vicariat. Les chrétiens instruits étaient
ainsi tenus au courant des événements, des décrets pontificaux et des nouveaux
règlements, toutes choses qu'ils pouvaient répandre dans la masse des gens,
tout en profitant de l'enseignement.

Le

travail agricole qui était

au cœur de

la vie

presque entièrement aux enfants qui constituaient
population de la mission.

Ils travaillaient

quotidienne incombait
la

vaste majorité de la

quatre à cinq heures par jour dans

champs, six jours par semaine. Les filles étaient sous la supervision d'une
jeune religieuse, souvent originaire d'une famille paysanne française, les
les

garçons sous celle des Frères africains

et

européens.

Au

début, les enfants

une surveillance constante. Chez les
quarante-cinq enfants, dont seulement six de plus de

étaient encore petits et nécessitaient

Sœurs en 1889 il y
douze ans ^^. Dans

avait

les villages chrétiens, les

femmes

cultivaient la terre tandis

que les hommes gagnaient un salaire comme ouvriers, artisans ou employés
de bureau, soit à la mission soit au centre administratif et commercial voisin.

Quand
mis au

la

chute des pluies

travail

des champs.

était

En

abondante, tous les bras disponibles étaient

1891, les enfants, les séminaristes et les novices

mirent en terre 100 000 plants ou graines en moins de trois jours
des

pommes

de

terre,

des tomates, des petits pois

de main-d'œuvre quotidienne à

la

mission

était

et

des carottes

:

du manioc,

^^.

Le besoin

en corrélation fortuite avec

Archivio Storico Délia Congregatio pro Gentium Evangelizatione (Rome, autrefois
Fide), N. S., vol. 238
P. CARRIE, Coutumier de l'œuvre des enfants dans
Vicariat Apostolique du Congo Français (1890) Œuvre des Sœurs de Saint-Joseph de Chmy
dans la Mission du Congo Français (1897)
Règlement du Grand Séminaire (1898)
Cérémonial pour la réception des catéchistes dans le Vicariat Apostolique du Congo Français
(1899); Organisation de la Mission du Congo Français (1898), etc., tous publiés à
rimprimerie de la mission. D'autre brochures peuvent être trouvées dans les archives
spiritaines. Voir aussi J. DELCOURT, Au Congo Français : Monseigneur Carrie 1842-1904,
Hors commerce, s. 1. [Paris, 30. Rue Lhomond], s.d. [1960], ronéotypé, 459 p. Jean
DELCOURT, Au Congo, avec Brazza et Stanley, Mgr Carrie, Versailles, Imprimerie SaintPaul, 188 p.
14. Mgr CARRIE, Coutumier de l'œuvre des enfants, Loango, 1890
p. 3, 5, 8, 45-46
ASSJC 2/A/u 1.6., Mère Saint-Charles à Mère Générale, 8.8.18'89 2A/u 1.2, « Règlement
Loango » 2.2.1892 BCSSJC, t. 2, n° 17, mars 1890, Rapport sur la communauté de Loango
(janvier 1887-Décembre 1889), p. 587-592 Les Sœurs de Saint-Joseph de Cluny en Afrique
Centrale 1886-1986, Kinshasa, Imprimerie St Paul, 1986, p. 24-25.
15. 5G, t. 16 (1891-1893), n° 67, juillet 1892, p. 501.
13.

Propaganda

:

;

;

;

;

:

:

;

;

;

.

;

:
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rinsistance des évêques et des notables de l'Église, à travers leurs sermons et
leurs écrits, sur la discipline et l'acharnement au travail

Africains de leur

mode de

vie nonchalant et puéril

pour

sortir les

^^.

communautés
Sœurs où les hommes et des femmes
célibataires vivaient avec un grand nombre d'enfants. À leur arrivée en 1886,
les quatre Sœurs ont été accueillies par deux prêtres qui les avaient installées
dans un couvent provisoire, où « tout avait été prévu pour nos besoins ^^ ».
Lorsque l'on se rendit compte que les fréquentes maladies des Sœurs étaient
attribuées à l'insuffisance du drainage des eaux usées, des ouvriers des villages
Il

existait

une complémentarité

vitale entre les différentes

surtout entre celle des Pères et des

chrétiens

vinrent creuser des rigoles

de

;

même

en cas de réparations

nécessaires dans les bâtiments, les Frères et des ouvriers venaient de la

Mission des Pères pour s'en occuper. Cette assistance mutuelle dans les
tâches de la vie quotidienne ne se limitait pas à l'indispensable, car en cas de
maladie des Pères, les religieuses venaient leur apporter des potages
appétissants. En 1889, les Sœurs demandèrent à la Maison Mère de Paris de
leur envoyer des moules pour les desserts qu'elles confectionnaient pour les
invités européens de marque des Pères ^^. La lessive de l'église était aussi
basée sur la réciprocité en échange les Pères mettaient à la disposition des
Sœurs un aumônier pour la célébration de la Messe, les confessions et les
retraites ^^. La buanderie et la salle de couture jouaient un rôle essentiel dans
le déroulement de la vie quotidienne à la mission tout comme les ateliers dans
la communauté des Pères. Les femmes et les filles s'occupaient de la couture,
des retouches, de la lessive et du repassage de leurs propres vêtements et du
linge non seulement pour elles-mêmes, mais aussi pour les prêtres, les ouvriers
et les écoliers, avec les reprises de chaussettes, la couture des soutanes pour
le clergé, des soutanelles pour la chorale et les séminaristes, ainsi que des
pantalons et des chemises. Les Sœurs tiraient parti également de l'éducation
qu'elles avaient reçue dans les couvents européens pour faire des vêtements
:

sacerdotaux et des parures d'Église richement brodés. Comme l'écrivait la
Mère Saint-Charles, «Monseigneur veut que les services liturgiques soient

Pour les Pères du Saint-Esprit, c'était un thème classique que l'on trouvait dans les
de Libermann.
17. ASSJC 2A/U.1.6 Mère Saint-Charles à Mère Générale 2.2 et 9.8.1887 BCSSJC, t. 2,
n° 17, mars 1890, Rapport sur la communauté de Loango (janvier 1887-Décembre 1889),
p. 587- 589.
18. ASSJC 2 a/u/1/6: Mère Saint-Charles à Mère Générale, 8.5, 9.7 et 15.11.1889
16.

écrits

;

:

;

13.6.1894.
19.

ASSJC

2 A/u 1/6

:

Mère Saint-Charles

à

Mère Générale,

2.2.1887.
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Les dons de couturière

comme

allaient se révéler utiles plus tard

ainsi acquis par les Africaines

source de gain financier.

La formation d'une première génération de

prêtres,

frères,

sœurs

et

catéchistes africains représentait une étape essentielle pour la transmission de
la foi, tâche devenue impérative du fait du taux élevé de mortalité parmi les
Européens ^i. Avec l'intégration des notions européennes de race et de genre
dans les règles de la nouvelle Église africaine, il n'y avait aucun doute sur la
notion de place dans la hiérarchie catholique. Dans son rapport à la Propaganda
Fide à Rome, sur la période 1886-1891, Monseigneur Carrie avait inclus une

section sur « le Clergé Indigène »
«

Nous avons essayé de donner

:

à nos élèves une éducation Africaine, c'est-à-dire en

rapport avec les besoins et les ressources du pays et avec les capacités et les aptitudes

des élèves

[...]

cette simplicité

Nous voulons conserver au clergé et à tout le personnel apostolique
de mœurs si bien faite pour l'Afrique. Nous pensons que vouloir les

mettre pour le matériel sur le même pied que le clergé européen serait un vrai
malheur pour lui et pour son pays [...] Ces religieux et religieuses indigènes ne
doivent pas, d'après nous et nos Supérieurs généraux, être incorporés aux
Congrégations européennes à cause de la trop grand différence qui existe entre les

uns

et les autres sur le

plan matériel

22.

Quant aux Sœurs européennes,

»

les directives

épiscopales déclaraient

:

Chef de la Mission et adopter la
» Les Sœurs européennes, selon lui,

« Elles devront être entièrement soumises au
ligne de conduite qui leur sera tracée.
n'étaient

même

pas des « missionnaires » car

il

« L'œuvre des
Mission et sous la

poursuivait

Sœurs étant de sa nature une œiivre secondaire dans
dépendance immédiate du Supérieur ecclésiastique,

la

:

il
appartiendra à ce
dernier de juger les différences qui pourraient s'élever entre les Sœurs et les
Missionnaires. » Cela incluait le droit de « changer » la Mère Supérieure du

couvent ou de la faire rappeler en France en cas de discorde 23. Dans la
rédaction de son Règlement pour les « Sœurs Indigènes » qui, selon la pratique

d'un Tiers-Ordre, l'évêque de Loango avait aussi
incorporé dés directives qui indiquaient leur position subalterne
« Les

d'alors, devaient faire partie

:

21.

le

ASSJC
ASSJC

Mère Saint-Charles à Mère Générale, 9.7.1889, 17.3.1892.
2 A/u 1/6 Mère Saint-Charles à Mère Générale, 2-2 et 10.4.1887, 28.1.1891
22. Vicariat apostolique du Congo français, Rapport quinquennal adressé à son Éminence
cardinal Préfet de la S. Congrégation de la Propagande par Monseigneur CARRIE, Évêque
20.

'

de Dorylée
la

2 A/u 1/6

:

:

et Vicaire apostolique

Mission, 1890,

du Congo Français, septembre 1890, Loango, Imprimerie de

p. 16.

23.CARRIE, Œuvre des

Sœurs..., op.

cit., p.

12.

Au Loango, préparation du repas

à côté de la case mortuaire.

[Les Missions Catholiques. N° 1541, 16

t|''

décembre 1898,

p. 595.)

,11

-"%'

V''^'

^^¥^
Le grand et

le petit

séminaire de Loango.

(Les Missions Catholiques, N° 1539, 2

décembre 1898,

p. 573.
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Sœurs indigènes ne pourront jamais être mises sur le pied des Européennes
pour tout ce qui regarde l'habillement, la nourriture et le logement. Elles ne
« Les Sœurs indigènes ainsi
portent ni bas, ni souliers. » Et il termine
élevées et formées par la Mission lui appartiendront exclusivement et ne
pourront jamais lui être enlevées, pour quelque raison que ce soit, sans le
consentement et l'autorisation explicite du Supérieur de la Mission, qui en
disposera suivant les besoins de la Mission et d'entente avec la Supérieure
principale des Sœurs de Saint- Joseph de la Mission » 24. n y avait des
directives similaires pour la vie des novices et des postulants, pour les frères
et les prêtres africains, qui comme les sœurs faisaient partie d'un Tiers-Ordre
et ne pouvaient être intégrés dans une congrégation européenne ^5.
:

y

.

-Il-

-

Maladie, concurrence

Le pouvoir qui

se manifestait dans le

richesse matérielle et d'autorité pouvait

et fragilité

paysage construit sous forme de

masquer une certaine

vulnérabilité

;

de missionnaires et des rapports fait apparaître non
seulement les triomphes, mais aussi les problèmes de la vie à Loango, le
découragement, la frustration, le doute et les souffrances. La première mission
des

la lecture

lettres

n'avait pas

un seul talon d'Achille, mais deux

maladies

de mortalité

et

;

et,

:

d'une

part, le

taux élevé de

d'autre part, la concurrence et la résistance des

populations environnantes envers des aspects fondamentaux de l'œuvre
missionnaire.

La maladie

et la mort,

compagnes habituelles

La maladie et la mort accompagnaient sans cesse les habitants de la
mission de tout âge ou origine. À l'époque, la situation était partout la même

24. /Jem, p. 9-1

1

pour ces

citations.

hommes et femmes, faisaient partie d'un institut diocésain
appelé « Congrégation de Saint-Pierre Claver ». Carrie a d'abord développé ses réflexions sur
les congrégations indigènes dans les Règles des Frères de la Congrégation de Saint Pierre
25. Les religieux africains,

C/av^r (Loango, Imprimerie de

la

Mission, 1891).
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dans beaucoup de zones équatoriales d'Afrique Centrale. Certes, l'emploi de
la quinine comme médicament prophylactique et curatif était répandu contre
le danger le plus mortel, la malaria, mais certains se refusaient encore à en
prendre et le bon dosage restait incertain ^6. Partout dans l'ouest de l'Afrique
Centrale, les épidémies de fièvre jaune, de typhoïde et de variole balayaient
des populations entières par vagues successives, et des endémies comme les
troubles gastro-intestinaux, la lèpre et le tétanos, faisaient des victimes. La
mobilité plus grande des ouvriers les exposait à de nouveaux milieux infectieux
et des dizaines de milliers de personnes étaient affectées de la maladie du
sommeil à la fin du siècle 2^. Ces problèmes touchaient souvent des populations
appauvries et affaiblies par les pénuries alimentaires, la sécheresse et les
profonds phénomènes de changements souvent étroitement liés ^8.

Les habitants de

la

mission de Loango étaient fauchés par toutes ces

Les documents et les pierres tombales
mort des Européens, tout comme les rapports
indiquant le taux élevé de maladie et de mortalité parmi les enfants et les
travailleurs. Sur les vingt et une Sœurs arrivées entre 1886 et 1900, onze avaient
trouvé la mort, huit furent évacuées pour cause de maladie et il en restait
seulerpent deux à la fermeture du couvent en 1900. Les ressources étaient
toujours utilisées au maximum. Les Sœurs n'étaient jamais plus de quatre
en général l'une d'entre elles était alitée, une autre s'occupait d'elle et des
enfants malades, une autre supervisait la cuisine et les travaux de lessive et la
dernière pouvait s'occuper de l'enseignement du catéchisme ou de la
surveillance des enfants dans les champs. En janvier et février 1892, deux
Sœurs moururent de la typhoïde et en mars, deux autres étaient gravement
malades tandis qu'une nouvelle venue veillait sur elles ^^. En 1897, la lettre
mensuelle adressée à la Maison Mère annonçait que les Sœurs avaient été
maladies anciennes

et nouvelles.

témoignent visiblement de

la

:

26.

William B.

COHEN,

« Malaria anf French imperialism » Journal ofAfrican history, 14

(1983), p. 23-36.
27. Rita HEADRICK, Co/oAî/a/wm, Health, andlllness in French Equatorial Africa, 1885Philip D. CURTIN, Disease and
1935, Atlanta, ASA press, 1994, p. 33, 41-43, 70-71
: the health ofEuropean Troops in the Conquest of Africa, Cambridge, CUP, 1998.
28. Sur l'ébranlement de la société d'Afrique centrale, voir Jan VANSINA, Paths in the
Rainforest, Madison, University of Wisconsin Press, 1990 (trad. Sur les sentiers du passé en
;

Empire

:

forêt : Les cheminements de la tradition politique ancienne de l'Afrique équatoriale, Louvainla-Neuve, Centre d'Histoire de l'Afrique, 1991) et Rita HEADRICK, op. cit., p. 43 pour les
famines voir John ILIFFE, The African Poor : a History, Cambridge, Cambridge University
;

;

Press, 1987, p. 6, 156-159.

29. ASSJC
Mère Saint-Charles à Mère Générale, 17.3.1892. En général, les chiffres
parlent de trois sœurs qui ont travaillé à Loango, puis ont été envoyées à une mission fondée
:
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malades

et qu'elles n'avaient

d'un mois (ce qui
Derouet écrivait à

était
la

En un an, il y
Mère Supérieure avait

renforts.

pas pu se rendre dans les villages pendant plus

courant)

Mère
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^0.

En

1898, au comble du désespoir,

Père

le

supérieure générale pour la supplier d'envoyer des

avait eu trois décès

parmi

monde

abattu tout le

;

les

Sœurs et la mort de la
deux jeunes Sœurs

restait

il

toutes seules au couvent face à toutes les responsabilités ^l.

En

1900, trois

Sœurs furent envoyées de Paris, mais elles contractèrent la fièvre jaune
lors de l'escale à Dakar et deux d'entre elles moururent à peine débarquées à
Loango ^2. Le taux de mortalité fut tout aussi important parmi les
missionnaires hommes. À la mort de Carrie en 1904, vingt- neuf Pères et
autres

Frères européens, étaient morts dans son vicariat depuis l'établissement de la

mission en 1883 dont la plupart vivaient à

la

mission centrale

^3.

En

1892, en

l'espace d'un an, les « fièvres » avaient tué deux jeunes Pères et un Frère

;

à

un autre moment de la même année les Sœurs écrivaient à la Maison mère
que tous les Pères étaient malades. En 1893, la mort d'un jeune Père et du
Frère qui parlait le mieux le Fiote et qui était responsable des travaux de

monde

construction, ébranla tout le

La

^^.

disparition de novices et frères africains, qui assuraient

un soutien

quotidien et représentaient l'avenir de l'évangélisation fut une épreuve
particulièrement difficile. Sur les trois jeunes

filles

qui étaient entrées au

noviciat dans les années 1890, deux étaient mortes et l'autre sur le point de
se marier.

Par ailleurs,

les

postulantes ne pouvaient guère apporter de

contribution. Elles étaient jeunes, souvent âgées de

moins de douze ans

qu'elles n'aimaient pas, de la mort d'une amie,

couvent

35.

En

août 1898,

le

et

Sœur

susceptibles de s'enfuir au moindre problème, qu'il s'agisse d'une

ou des exigences de la vie au
Mère Générale que

Père Derouet informait la

à Bouenza, sur la route des caravanes vers Brazzaville, où une seulement a pu survivre avant
la fermeture du couvent.
30.

ASSJC, 2A/U.1.4

31.

ASSJC Père Derouet à Mère générale, 24.8 et 25.11.1898.
ASSJC Mgr Carrie à Sœurs, 5.8.1900 Mère Saint-Prix Moindrot, 8.8.1900.
Arch. CSSp, 276/ A/I Mgr H. Friteau, « Loango, chronique de la Mission,

32.
-

33.

1936

:

Mère Saint-Charles

Mère Générale, 13.10.1897.

à

:

:

;

1935-

:

».

34. 5G, t. 16 (1891-1893), n° 67, juillet 1892, p. 488-489; t. 17 (1893-1896), n° 96,
janvier 1895, p. 479-480 ASSJC Mère Saint-Charles à Mère Générale, 17.3.1892.
la fin
du dix-neuvième siècle, « Fiote » était le terme employé par des Européens pour désigner les
;

peuples

À

:

langue qu'ils rencontraient sur la côte entre Cabinda et la rivière Kwilu.
Mère Saint-Charles à Mère Générale, 22.2 et 13.6.1894, 3.8.1895 Mère
Saint-Prix Moindrot à Mère Générale, 20.3 et 22.11.1899 BG, t. 17 (1893-1896), n° 96,
janvier 1895, p. 479-480 Arch. CSSp, 517/A/I Vicariat apostolique de Loango, 1945.
35.

et la

ASSJC

:

;

;

;

:
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toutes les postulantes s'étaient enfuies pendant la nuit et que les Pères

essayaient de les rattraper

L'annonce de

^6.

mort de séminaristes

la

et

de

Frères africains était un refrain habituel dans les rapports des Pères du SaintEsprit. Sur les trois premiers prêtres africains formés et ordonnés au cours des

années 1890, deux étaient morts quelques années plus tard ^^.
La mort de trois Sœurs en l'espace d'une seule année, 1897-1898, avait
anéanti tout leur travail. La mort des Sœurs nouvellement arrivées atteintes
de la fièvre jaune provoqua la fuite des enfants Monseigneur Carrie décida
•

;

la France ou à
emmenèrent
avec
Sœurs
Mayumba
^^.
Dans
part
aller
»
où
elles les six filles qui restaient « qui n'avaient nulle
ses dernières lettres de Loango, la Mère Saint-Prix Moindrot écrivait, « même

de fermer

couvent

le

et

d'évacuer les Sœurs restantes sur

sur la côte du Gabon. Les deux dernières

les

Un

Pères ne viennent qu'en cas d'urgence » et « nous sommes en quarantaine.
prêtre noir vient nous dire la messe et il brûle sa soutane ensuite. Nous

des objets de terreur pour tout Loango » ^9. Les Pères n'étaient pas
en meilleure forme malgré leurs ressources plus importantes. En 1900, quatre
d'entre eux furent rapatriés en France et deux moururent. En 1904,

sommes

Monseigneur Carrie mourut, laissant un
africains à la Mission de Loango ^0.

Concurrence

prêtre européen et huit Frères

et résistances

La maladie

et la

mort avaient ébranlé

l'efficacité

des missionnaires, mais

ce n'était pas tout. L'autre problème fondamental était leur incapacité à attirer
et retenir les convertis. Les Pères et les Sœurs qualifiaient d'amicale la
réception dont

ils

gens désireux de
généralement » '*^

pour

la

faisaient l'objet dans les villages environnants, avec des
les écouter,
;

question religieuse ^2

36.

ASSJC

37.

BG,

t.

avril 1905, p.

mais « malheureusement ils s'en tiennent là
amicaux, « mais ils restent indifférents

les Vili étaient
».

Douze ans

après l'arrivée des missionnaires.

P. Derouet à Mère Générale, 24.8.1898.
21 (1901-1902), n° 187, septembre 1902, p. 622-623
109-110.
:

39.

ASSJC Mgr Carrie à Mère Générale, 5.8. 1900.
ASSJC 2A/U 1.7 Mère Saint-Prix Moindrot à Mère

40.

SG,

38.

;

t.

23 (1905-1906), n° 218,

:

Générale, 12.7 et 8.8.1900.
23 (1905-1906),
t.
21 (1901-1902), n° 187, septembre 1902, p. 619, 621
n° 218, avril 1905, p. 109-110.
41. BG, t. 14 (1887-1888), n° 14, mars 1888, p. 479 (P Giron).
42. BG, t. 15 (1889-1891), n° 39, mars 1890, p. 551.
:

t.

;
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« nous avons tenté
influents
certains

[...]

nous ne

;

les

hommes riches

(1883-1904)

d'attaquer le paganisme dans ses chefs les plus
avons pas convertis, disons-le [...]^^». Même si

laissaient leurs enfants fréquenter l'école

ce geste étant probablement davantage un

amicale que

d'embrasser

le désir

101

_

la

moyen de

de

la

mission,

consolider la coexistence

nouvelle religion.

En

essayant de former les enfants et les jeunes gens à la vie chrétienne, les
missionnaires étaient en concurrence pour le contrôle des ressources

économiques

non seulement avec

et sociales

aussi avec les autres Européens.

auprès des

filles se

anciens du village, mais

les

La compétition pour gagner gain de cause

jouait au niveau des questions

comme

les rites d'initiation

(tchikumbi), la polygamie et la maternité. C'est seulement dans les années

commencèrent à penser qu'une éducation au
chances pour une fille d'épouser un homme de
nombre de filles inscrites dans les écoles catholiques augmenta

1920 que des familles

Vili

couvent pourrait améliorer
l'élite et

que

le

les

surtout dans les zones urbaines ^4.
parlaient avec enthousiasme
leurs familles, mais

peu

début, dans leurs lettres, les Pères

du nombre des garçons amenés à

restaient.

rudiments d'alphabétisafion,

Au
Une

la

mission par

fois qu'ils avaient acquis

quelques

garçons parfois seulement âgés de dix à
douze ans partaient chercher un emploi dans les sociétés commerciales
européennes. Les missionnaires avaient à lutter contre une tradition longue de
les

plusieurs décennies d'émigration des jeunes gens de la côte de

comme

recherche d'emplois
la côte

de Benguela à Libreville

l'intérieur à travers le

avait été au

cœur de

^5.

à la

Après l'ouverture d'une voie ferrée vers

Congo belge en

la vie

Loango

marins, domestiques ou artisans tout au long de

commerce des caravanes, qui
économique de Loango prit fin et la diaspora Vili
1898,

le

augmenta. Une série de périodes de sécheresse et de famine dans les années
1 890, puis une épidémie de maladie du sommeil qui décima les populations
du Bas-Congo entre 1896 et 1905 ébranlèrent la région ^6. Les missionnaires
parlaient de « villages vides » et racontaient

que «

les

indigènes sont rarement

BG, t. 1 7 ( 1 893-1 896), n° 96, janvier 1 895, p. 484.
44. J'examine ces problèmes plus profondément dans mon prochain livre sur les
catholiques au Congo au vingtième siècle.

^

43.

femmes

45. Sur l'émigration à partir de la côte Loango, voir Phyllis MARTIN, « Cabinda and
Cabindans some aspects of an African society » (dans Jeffrey C. STONE (ed), Africa and the
Sea, Aberdeen, University Studies Group, 1985, p. 80-95) et Léisure and Society in Colonial
Brazzaville, Cambridge, Cambridge University Press, 1995, p. 18-30.
:

BG

46. ASSJC 2A/U.1.7 Sœur Anne à Mère Générale, 20.10.1899.
i. 16 (1891-1893),
n° 67, juillet 1892, p. 500-501
t. 19 (1898-1899), n° 142, octobre 1898, p. 405
t. 21 (19011902), n° 187, septembre 1902, p. 620. Rita HEADRICK, op cit., p. 43.
:

;

:

;

:
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à leurs villages et

quand

ils

s'y trouvent,

ils

n'écoutent les instructions que

ne peuvent faire autrement » 47. En 1900, l'arrivée des sociétés concessionnaires qui occupaient les deux tiers du vicariat de Loango souleva de
nouveaux problèmes pour réussir à recruter et à faire rester les garçons, puisque
s'ils

les familles préféraient les

avantages immédiats du travail salarié dans les

plantations, au lieu des dépenses nécessaires à l'envoi de leurs

fils et

neveux

à l'école de la mission. « Malheureusement, les Sociétés commerciales nous

enlèvent une grande partie de nos chrétiens

Des agents de recrutement

arrivaient de

», écrivaient les

missionnaires.

Grand Bassam, du Cameroun

et

même

du Congo belge et français ^8.
Après des débuts prometteurs, au cours des années 1890, les missionnaires
étaient devenus moins optimistes sur les résultats de leur travail. Non seulement
ils perdaient les garçons, mais les filles qui s'étaient détachées de la vie de la
mission décidaient soit de s'enfuir, soit de se cacher dans les villages ou bien
d'aller vivre avec des hommes blancs dans la ville de Loango. Une décennie
environ après la fondation du village chrétien, Monseigneur Carrie pouvait
noter qu'il comptait seulement vingt familles, un nombre relativement faible
comparé au nombre de garçons et de filles qui s'inscrivaient dans les écoles.
En 1900, dans un rapport acerbe sur leur échec à former des épouses
chrétiennes, les pères notaient qu'il y avait seulement quatre à cinq mères de
familles chrétiennes dignes de ce nom mais ce commentaire indiquait aussi
la persévérance des Vili à adhérer à leur perception de « bonne » mère de
;

Deux

famille 49.

ans plus tard la situation était encore plus désolante car les

pères avaient abandonné leur famille pour des emplois au chemin de

des expéditions ou dans les sociétés commerciales
sainteté

du mariage

fer,

dans

avaient piétiné la

^^.

La résistance des

familles africaines à leur confier leurs enfants poussa les

Spiritains à adopter d'autres méthodes,

mêmes

ils

;

comine par exemple,

se procurer eux-

des enfants que l'on pourrait instruire, baptiser, marier et amener à

fonder des foyers chrétiens. Les Pères et les Frères ratissèrent les villages à
la recherche des éléments non indispensables de la société, plus souvent
appelés « esclaves

BG,

»,

« orphelins

»,

ou bien des malades.

Ils les

« rachetaient »

20 (1899-1901), n° 159, mai 1900,

p. 404.
179/B/l P. Schmitt à Mgr Carrie, 30.4.1899 BG, t. 21 (1901-1902),
n° 187, septembre 1902, p. 624-625.
Arçh. CSSp 177/AA^III
49. BG, t. 17 (1893-1896), n° 96, janvier 1895, p. 482-483
Conseil de la Mission de Loango, 9.9.1900.
50. Arch. CSSp 176/B/IV « Œuvre de la Sainte-Enfance », 14.10.1902.

47.

t.

48. Arch.

CSSp

;

:

;

:

:
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amenaient à

la

mission,

à

« appartenaient » et devenaient alors les enfants de la mission.

laquelle

ils

Ces enfants

constituaient « une grande partie » de la population de la mission selon les

rapports et ce sont certains d'entre eux qui allaient devenir les premiers
prêtres et séminaristes africains ^ ^

.

Le déplacement des enfants

entre les

diverses missions en fonction des ressources et des objectifs des missionnaires
est l'un des

grands secrets des débuts du colonialisme en Afrique Équatoriale.

Carrie et les autres Pères s'enfonçaient à l'intérieur des terres à la recherche

d'enfants à « racheter

».

Parfois, ces enfants débutaient leur

voyage depuis

la

région de l'Oubanghi, parvenaient à Brazzaville et aux missions voisines de
Linzolo, puis entamaient le périple long et ardu de la route des caravanes

Côte de Loango. C'était le cas des filles amenées à la Mission de
être formées par les Sœurs avant la fondation du couvent de
Brazzaville. En 1892, Monseigneur Carrie arriva à la station de Linzolo (oii
il n'y avait aucune Sœur missionnaire) avec quinze filles ayant toutes moins

jusqu'à

la

Loango pour

de quinze ans.
le

Il

avait

voyage jusqu'à

la

abandonné
^^.

côte

les autres qui étaient trop

À la longue, cette méthode

jeunes pour faire

s'avéra insoutenable

car trop coûteuse, puisque la mission devait les entretenir complètement

;

ils

étaient susceptibles de s'enfuir à l'instar des autres enfants recrutés sur place
et

d'une manière générale

ils

étaient faibles, en

mauvaise santé

et particuliè-

rement sensibles aux maladies.

Le taux des maladies à

la

mission ne passait pas inaperçu parmi

les

indigènes qui avaient confié aux missionnaires l'éducation de leurs enfants.

Le taux de fréquentation

En

fortement.

Douze

scolaire et le

enfants étaient morts de la variole- et le

quitté la mission avait doublé.

13.6.1890;

le

travail

variaient

avait diminué.

nombre de ceux qui

Sur cent trente enfants

il

en

restait

avaient

seulement

CSSp 510 B/IV « Œuvre de la Sainte-Enfance », Vicariat de l'Oubanghi 1894ASSJC 2A/u.l.6 Mère Saint-Charies à Mère Générale, 9.10 et 6.10.1888,
MC,
28 (1896), n° 402, 17 avril 1896, «Congo Français» (Lettre de

51. Arch.

1895, 1895-1896

Mgr

nombre de pensionnaires

1893, les Pères rapportaient que

:

:

;

t.

Carrie), p. 181-184. Sur la vision européennes de la traite intérieure des esclaves et de

de l'esclavage, qui était la justification pour « le rachat » de petits enfants
en Afrique équatoriale, voir William J. SAMARIN, The Black Mans Burden : African
Colonial Labor on the Congo and Ubangi Rivers, 1880-1900, Boulder CO, Westwiew, 1989,
p. 198-211 et P. François BONTINCK, «Le rachat d'enfants esclaves dans les rivières
équatoriales (1989-1897) », Revue africaine de Théologie, 11 (9), 1987, p. 51-64.
52. Arch.CSSp 176/B/IV « Œuvre de la Sainte-Enfance » 1886-1887, 1891-1892, 18891890 BG, t. 16 (1891-1893), n° 67, juillet 1892, p. 495.
l'institution indigène

:

;
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quarante

^^.

Quelques mères qui avaient demandé aux Sœurs de bien nourrir

et vêtir leurs filles sans les faire travailler trop dur, reprirent leurs enfants

devant l'échec des missionnaires à accomplir leur tâche. L'année 1894

vit la

mort d'un grand nombre d'enfants et les Sœurs écrivaient que les parents
pensaient qu'elles ne s'en occupaient pas bien ^4. L'année suivante, après de
nouvelles morts, les Sœurs n'avaient pas remplacé les enfants morts. Les
parents disaient que cette colline était mauvaise. Il y avait eu plus de cent
enfants et il en restait seulement soixante ^^. La mort de Mère Saint Charles,
qui était à la mission depuis sa fondation douze ans auparavant, bien connue
dans les villages environnants, causa un choc auprès de la population
indigène et entraîna

En
et

du

des petits enfants et des

la fuite

filles

plus âgées ^^.

1896, face aux nombreuses vicissitudes de l'évangéHsation des enfants

fait

que

les écoles n'étaient

pas très optimistes pour l'avenir, Monseigneur

Carrie fut obligé de s'engager dans une voie différente. Étant donné la fuite

des jeunes gens vers les factoreries, les dépenses importantes pour l'entretien
des enfants rachetés,

mission devint plus sélective dans

la

recrutement des

le

enfants en particulier des garçons. Seuls, les plus intelligents étaient inscrits

ceux qui restaient devenaient catéchistes ou séminaristes. Les
admis dans des buts autres que la scolarisation
(par exemple, le travail manuel dans les champs et les plantations). Le travail
en dehors de la mission avec les catéchistes et leurs épouses qui menaient un
travail d'évangélisation dans les écoles rurales signale un changement
dans

les écoles,

autres enfants pouvaient être

d'orientation.

Des Pères

et

des Frères itinérants leur rendaient

visite,

ce qui

permettait de réduire les coûts puisque les enfants vivaient avec leurs

Les meilleurs élèves de ces centres ruraux étaient recrutés à la
^'^.
Dès lors
le centre de formation de l'élite chrétienne
l'avenir du christianisme reposait fondamentalement sur les épaules des
chrétiens de la population indigène elle-même.
familles.

mission devenue

Mère Saint53. BG, t. 18 (1896-1897), n° 123, avril 1897, p. 544 ASSJC 2 A/ul.6.
Charles à Mère Générale, 12.11.1893.
Mère Saint-Charles à Mère Générale, 25.5.1894 Les Sœurs de
54. ASSJC, 2A/u 1.3
Saint-Joseph de Cluny en Afrique Centrale, 1886-1986, Kinshasa, Imprimerie Saint-Paul,
:

;

;

:

1986, p. 27.

Mère Saint-Charles à Mère Générale, 13.3.1895.
Sœur Anne à Mère Générale, 23.8 et 19.9.1898 Sœur Odette à
Mère Générale, 12.1 1.1898 P. Derouet à Mère Générale, 24.8.1898.
« Œuvre de la Sainte-Enfance », 1897-1898
BG t. 18 (1896-1897),
57. Arch. CSSp
n° 123, avril 1897, p. 544 t. 19 (1898-1899), n° 142, octobre 1898, p. 403-404 BG, t. 20
55.
56.

ASSJC, 2A/U
ASSJC, 2A/U

1.6

1.7

:

;

:

;

;

:

(1899-1901), n° 159, mai 1900,

:

;

;

p.

403-405.

«

Ma chambre

à Kaïa

(Loango)

»

d'après une photographie du R.
«

J'ai pris la

P.

Marichelle.

photographie de cette chambre, parce que je crois que le lecteur
comment on est installé dans ces pays, quand on a d'aussi

sera curieux de voir

pauvres moyens que nous.

À

droite, en entrant, vous voyez une armoire. C'est là que logent les boites de
conserve, nourriture unique, hélas, et qui est loin de répondre à ce dont on
aurait besoin. Dans le fond est le lit, puis la table. Sur celle-ci, j'ai mis un peu
de tout saluons d'abord la croix du Sauveur c'est le seul et le meilleur ami
de ma solitude. Regardez ce biscuit sur une assiette, c'est ce qui remplace le
pain, quand on n'a pas de manioc. À côté, une tasse et une bouteille vides.
Heureux ceux qui n'ont jamais
la quinine
Puis le flacon de quinine. Ah
besoin de goûter cette amertume. Au fond, prés d'un portrait de saint Laurent
surmontant ma pendule, ma flûte, instrument précieux qui charme les loisirs
du jour et les insomnies de la nuit.
;

:

!

!

côté de la table, je vous prie de remarquer mon illustre domestique et son
boy. Car vous devez savoir que les Noirs ont un boy,, lequel a aussi un boy,
lequel a également un boy, lequel... etc. ça n'en finirait plus. »

À

(Gravure et texte extraits de

Saint-Cœur de Marie,

«

:

R.

De la Congrégation du Saint-Esprit et du
Congo français », Les Missions Catholiques.

Marichelle,

P.

Une école

rurale au

N° 1542, 23 décembre 1898, p. 609.)
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-III-

Espace sacré, terrain dangereux

?

La mission de Loango ne

se bornait pas seulement à être un espace physique
d'une vie communautaire c'était aussi un lieu de dévotion et un
espace sacré que les missionnaires européens et les Africains convertis avaient
marqué de l'empreinte du catholicisme. Tout en modelant leur territoire
spirituel, les pionniers chrétiens le remplissaient non seulement de bâtiments
et le centre

:

et d'architecture,

mais aussi de

statues,

dévotion et d'objets concrets de leur foi
et rosaires.

:

de cimetières, de processions de

images, médailles, scapulaires, crucifix

Ces symboles du « matérialisme chrétien »

étaient particulièrement

importants à une époque où les Européens ne pratiquaient guère les dialectes
locaux, les textes religieux n'avaient pas encore été traduits et les populations

indigènes ne possédaient pas bien la capacité de

catéchisme

lire les

Evangiles ou

le

^^.

Créer un environnement religieux

La création d'un environnement religieux adéquat débuta dès le
débarquement des missionnaires. À la construction des premiers bâtiments,
les Pères avaient réservé une partie d'une pièce comme lieu de prière. Le
manque d'espace pour garder en réserve l'hostie fut une véritable « épreuve »
qui fut résolue seulement un an plus tard à Loango ^^. Les Sœurs dans leur
première

lettre

informaient aussi leur

Mère générale

qu'elles n'avaient pas

encore de chapelle, mais qu'elles avaient aménagé une partie d'une pièce en
sanctuaire temporaire où l'Évêque célébrait la Messe ^^.
Une fois les chapelles terminées, leur pouvoir sacré fut accentué par la
mise en place d'objets proprement religieux. Suite à une requête, ils furent
expédiés de France par des bienfaiteurs. La correspondance indique le soin
avec lequel de tels objets ont été sélectionnés et installés, autant pour leur

58.

Pour une discussion intéressante sur ce point, voir Coleen McDANNELL, Material
: Religion and Popular Culture in America, New Haven, Yale University Press,

Christianity

1995.

BG, t. 13 (1883-1886), n° 190, octobre 1885, p. 870.
ASSJC, 2 A/u.1.6 Mère Saint-Charles à Mère Générale,
BCSSJC, n°. 17, mars 1890, p. 587.
59.
60.

:

4.1, 2.2, 10.4, 8.5, 5.6.1887

;
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importance propre, que pour montrer à
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la hiérarchie

de l'Église que

le

bon

ordre catholique régnait dans les églises des régions équatoriales. L'arrivée

d'un « autel magnifique » représenta un événement marquant ^^. Les statues
du Sacré-Cœur, de Saint-Joseph et de Notre Dame des Victoires arrivèrent au

On fabriqua des encadrements pour les Stations
du Chemin de la Croix et on inaugura le Chemin de la Croix. Des portraits
du Père Libermann et de Mère Anne-Marie Javouhey (les fondateurs des
deux Congrégations) ornaient les murs. Des bienfaiteurs de la ville de Loango
apportèrent également leur contribution. En 1891, la femme du commissairetrésorier, seule femine blanche de Loango offrit aux Sœurs des images saintes
et un tapis pour la chapelle. De Brazza lui-même visita la Mission et par la
suite envoya une statue de saint Pierre Claver ^2. Ces images étaient des
objets pieux, mais aussi bien des outils pédagogiques utiles. En 1889, les
Sœurs écrivaient qu'elles attendaient avec im.patience l'arrivée de deux
statues, «afin d'inspirer à nos petites l'amour de Jésus et Marie... Nos
enfants commencent à aimer Saint- Joseph.
et lui demandent de guérir l'une
des leurs qui est malade » ^^. L'installation de ces symboles de pouvoir dans
les cours intérieures ou dans des niches d'églises ne leur suffisait pas. Les
missionnaires disposèrent avec fierté des symboles chrétiens dans des
endroits surélevés permettant de les voir de loin, comme pour « contester la
carte existante du pouvoir » ^'^. Ainsi, la croix de saint Benoît d'une hauteur
de 8 m se voyait « de tous les villages avoisinants » ^^. La statue du Sacré
Cœur d'une hauteur de 2,50 m qui consdtuait un point de repère encore plus
visible avait été placée sur le toit de la maison du Père pour les célébrations
de Noël 1891 à quinze mètres au-dessus de la foule elle « se voit de la rade
et à plus d'une lieue de la Mission ^^ ».
Les jours de fête de l'église étaient célébrés par des repas et le port de
vêtements spéciaux, un jour de repos et de grandes processions religieuses.
Ces occasions festives qui jalonnaient le calendrier de l'église soulignaient
milieu de la plus grande joie.

.

.

;

61.
62.
63.

BG, t. 14 (1887-1888), n° 14, mars 1888, p. 479 (P. Giron).
ASSJC, 2A/U 1.6 Mère Saint-Charles à Mère Générale, 28.1 et 20.12.1891
ASSJC 2A/U Mère Saint-Chartes à Mère Générale, 8.4. 1889.
:

64. Terence

century

;

2.7.1894.

:

RANGER,

« Taking hold of the land

Zimbabwe», Past and

Zimbabwéens

Présent,

117,

:

holy places and pilgrimages in 20th
159-194. Ces missionnaires
p.

1987,

dans leurs tentatives pour s'approprier les lieux
dans « une carte » chrétienne. Il n'y a aucune évidence
que les missionnaires de Loango aient adopté des stratégies aussi innovantes.
65. fiG, t. 15(1889-1891), n° 39, mars 1890, p. 551-552.
66. 5G, t. 16 (1891-1893), n° 67, juillet 1892, p. 499.
étaient, cependant, novateurs

saints pré-existants et les incorporer

.
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monotonie de la vie quotidienne (affirmées par les
Les Pères du Saint Esprit, en particulier,
étaient de fervents adeptes de la splendeur des cérémonies religieuses et
reconnaissaient la valeur d'une telle « propagande ». Carrie en outre, croyait
que la piété pénétrerait d'abord par les sens et, ensuite, atteindrait plus
facilement l'esprit et le cœur de chacun 6^.
En 1891, pour la première fois, la fête du Corpus Christi fut célébrée par une
procession rassemblant tous les membres de la communauté. Un magnifique
davantage

la banalité et la

règles de

Monseigneur

Carrie).

reposoir, habilement orné et décoré par les soins des religieuses de Saint-

Joseph

et

par

Madame Carrieu, femme du commissaire-trésorier de la colonie

au pied du calvaire de Saint-Benoît.
de triomphe artistiquernent travaillés et
ornés par les séminaristes et les enfants de l'école primaire sous la direction
du Père Le Louet. À son arrivée au village chrétien, l'Évêque donna la
bénédiction du Saint- Sacrement, les séminaristes chantèrent de manière
et excellente chrétienne, avait été dressé
le parcours, on. admirait les arcs

Sur

parfaite et la finale fut ponctuée de trois salves de

canons

et

de

tirs

de

fusil ^^.

Dame

de Lourdes fut particulièrement
significative pour cette communauté vivant dans la maladie et la mort au
quotidien. C'était un endroit oij les malades et les mourants venaient prier
L'installation de la statue de Notre

pour leur guérison ^^. Une description de la cérémonie de consécration de la
statue donne une idée du spectacle le jour de la fête de l'Immaculée

Conception
«

Le

les

:

8 décembre, fête de l'Immaculée Conception, vers les 5 heures de

Pères en surplis, les Frères, les Enfants de la Mission

et les filles

l'

après midi,

des Sœurs, se

Dame de Lourdes, portant des
oriflammes déployées, se rendaient, aux chants des litanies de la
Sainte Vierge, processionnellement aux pieds de la statue de N. D. de Lourdes. La
grande avenue des bananiers, et les abords de la statue avaient été décorés avec soin.
sont dirigés en cortège au pied de la statue de Notre

banières

[sic] et

Deux cordons de

lanternes vénitiennes aux couleurs variées rehaussaient les décors.

Au

milieu de cet encadrement de lumière, la belle statue en fonte de N. D. de
Lourdes, haute d'un mètre 70, peinte avec goût par le P. Le Louet, apparaissait plus

que jamais sur son piédestal. Après le Magnificat, exécuté
Sauner nous adressa une courte et pathétique allocution sur les
grandeurs et les pouvoirs de la Vierge Immaculée. Puis, Mgr. en habits pontificaux,
assisté du P. Giron, comme diacre, et du P. Levadoux comme sous-diacre, fit la

belle et plus majestueuse

en deux parties,

le P.

67.

DELCOURT, Au Congo français...,

68.

BG,
BG,

69.

t.
t.

op.

cit., p.

172.

16 (1891-1893), n° 67, juillet 1892, p. 497-498.
17 (1893-1896), n° 96, janvier 1895, p. 480.
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bénédiction solennelle de

la statue.

sionnellement à l'église, à

la

Après

cérémonie, nous retournâmes proces-

la

lumière des flambeaux

et

au chant de VAve Maria

^0. »

Les funérailles délimitaient également les contours de la mission. Ces
la foule devaient sembler familières aux populations
indigènes car les rituels funéraires étaient une des choses les plus importantes
de leur vie ^l. La mort d'un missionnaire entraîna un resserrement de solidarité
parmi les Européens de Loango qui se réunirent à l'église de la Mission, et
suivirent le cortège au cimetière oià, à la fin du siècle, des rangées de pierre
tombales indiquaient les sépultures des Sœurs, des Pères et des Frères. Pour
occasions qui attiraient

obsèques de Mère Saint Charles, morte après douze ans à son poste,
venue aux obsèques et aussi des Africains en grand
nombre ». La foule s'était massée le long du parcours vers le cimetière pour
les

« toute la colonie est

regarder passer la procession

On peut

se

^2.

demander ce que pensaient

les Africains

de cetle

lutte constante

entre la vie et la mort à la mission de Loango. C'est, bien sûr, difficile à
vérifier, surtout cent

ans plus tard, mais quelques indices « d'ethnographie

africaine implicite ^^ » sont perceptibles à travers les
et les

documents contemporains

travaux des érudits sur les sociétés avoisinantes apparentées. Richard

Gray, discutant des relations entre les Africains et les missionnaires du Bas

Congo

et

les plus

éliminer

de l'Angola du nord du seizième siècle

profonds de toutes
le

mal

». Il

poursuit en ces termes

:

ce qui détruisait la vie, la santé, la force, la

période de crises prolongées,
insupportable

[...]

souvent perçue

écrit

que « l'un des désirs

les sociétés Africaines [était] leur souci à vouloir

La nouvelle

comme une

le

était

fertilité et la

fardeau

religion

Le Mal

«

considéré

prospérité

comme
[...]

En

de ce Mal devenait presque
Christianisme africain]

[le

source toute fraîche de pouvoir surnaturel

était
^'*.

»

Alors que les villageois se débattaient contre toutes sortes de désastres, depuis
la conquête coloniale jusqu'à l'exploitation exercée par les sociétés concessionnaires, de l'émigration de la main-d'œuvre à l'épidémie de maladie du

70.

Le Mémorial du Congo français, n°

71. Phyllis

Economie
72.
73.

M.
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mode nouveau

sommeil, l'arrivée de ce

d'assistance surnaturelle semblait

un ordre parfait ^^ ». Selon John Janzen et Wyatt
offrir l'espoir du
MacGaffey, la recherche de nombreuses méthodes de traitement des maladies
figure comme le thème central des thérapies des Bakongo. Les chrétiens
« retour à

contemporains font souvent appel à des devins pour expliquer la source de
toute action de sorcellerie suspectée- comme étant à la base de leurs problèmes
et consultent

également

des guérisseurs pour obtenir des remèdes mais

les églises et les

hôpitaux

ils

fréquentent

^6.

Une telle adaptation sélective des pratiques et des rituels chrétiens était
chose courante pour ceux qui vivaient tout autour de la Mission de Loango,
ce que les missionnaires considéraient comme une « rechute » ou un signe de
faiblesse inhérente. « Le Fiote, peu énergique de nature, ne sera pas un
chrétien de granit

comme on

est

Les villageois reconnaissaient
les appelaient

banganga

en Bretagne

les prêtres

(sing.

nganga),

», écrivait

l'un d'entre eux ^^.

comme des spécialistes religieux et
comme leurs féticheurs locaux les
;

médicaments donnés par les Sœurs étaient des bilongo, terme désignant les
remèdes manipulés par les banganga et incorporés dans les minkisi ou objets
de pouvoir qui leur donnaient de la force ^^. Les missionnaires et les
catéchistes n'arrivaient pas à faire face à la
crucifix,

de scapulaires

et

demande de

médailles, de

d'images, malgré l'envoi par dizaines de milliers

de ces objets pieux expédiés en Afrique Équatoriale par les adeptes et
bienfaiteurs d'Europe ^9. La plupart de ces objets se retrouvaient entre

mains des dévots chrétiens, car

il

était facile

les

les

de comprendre leur signification

75. Ibid.
76. John JANZEN, The qiiest for Therapy in lower Zaïre, Berkeley, University of
Califomia Press, 1978, p. 3-11 Wyatt MacGAFFEY, Religion and Society in Central Africa :
the Bakongo of lower Zaïre, Chicago, University of Chicago Press, 1986, p. 18, 248 Franck
HAGENBUCHER-SACRIPANTI, Représentations du Sida et médecines traditionnelles dans
la région de Pointe-Noire (Congo), Paris, ORSTOM, 1994.
77. 5G, t. 17 (1893-1896), p. 484.
78. ASSJC 2A/U.1.6. Mère Saint-Prix Moindrot à Mère Générale, 7.2 et 21.4.1900 Wyatt
MacGAFFEY, Art and Healing ofthe Bakongo Comméntd by Themseves, Stockholm, Flokens
Museum-Etnografiska, 1991. p 4-5 and passim. MacGaffey écrit que selon la pensée Kongo
« un nkisi (pi. minkisi) est une force personnalisée émanant du monde invisible des morts ».
Elle peut être manipulée par un spécialiste (nganga) initié aux rituels qui comportent un objet
récipient (sac, pot, gourde) auquel le bilongo est incorporé.
79. ASSJC, 2A/U1.6. M. Saint Charles à Mère Générale 4.1.1889 ASSJC, 2A/u 1.7 Mère
Saint-Prix Moindrot à Mère Générale 22.12.1898, 18.6.1899 Robert WITWICKI, Marie et
V évangélisation du Congo, t. I Chronique de l'ère des missionnaires, 1594-1952,
Brazzaville, Centre Chaminade, 1995, p. 328- 38.
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des premiers missionnaires

les efforts

fait,

visant à remplacer « les fétiches » par des symboles significatifs de piété

chrétienne les ont conduits malgré eux à faire ancrer davantage ces

croyances qu'ils voulaient éliminer

^^.

Une grande

mêmes

part de l'interaction était

basée sur ce qui a été qualifié avec justesse de « dialogue de sourds
« double malentendu » ou de « malentendu
sujet des Africains et inversement,

commun

»,

de

» par les Européens au

chacun observant

les pratiques et les

de l'Autre à travers sa propre vision du monde ^K
Le succès mitigé des premiers missionnaires et leur -vulnérabilité peuvent

rituels

compte tenu de l'ensemble des croyances prédominantes,

et du
du contexte matériel et socio-économique. En effet, c'était inséparable.
La concurrence se jouait au niveau des ressources matérielles et humaines,
mais aussi de celui des âmes. Autour de la mission de Loango, les missionnaires
trouvèrent beaucoup de sources alternatives de pouvoir spirituel, depuis le
royaume Vili de Diosso, à peine à quelques kilomètres à l'intérieur des terres
jusqu'aux cases des spécialistes religieux des villages. Malgré la limitation
de longue date du pouvoir politique du souverain [Maloango) par suite des
transformadons socio-économiques qui avaient régné pendant plus d'un siècle,
le chef Vili demeurait la figure centrale des cultes indigènes persistants ^2. En
1910, les missionnaires n'étaient pas parvenus à placer un catéchiste à Diosso
d'une population de 10 000 habitants ^^.
La nature dynamique et novatrice de l'ensemble des croyances indigènes
est bien décrite dans les sources contemporaines. Lorsque les Vili
s'engageaient à incorporer de manière sélective des éléments du
Christianisme, les missionnaires se croyaient en guerre contre les spécialistes
religieux indigènes. En 1 890, Carrie décida de ne pas mettre de croix dans le

s'expliquer

fait

cimetière de la mission, parce qu'elle attirerait l'attention des « païens » qui
pourraient la profaner
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op.

W. MacGAFFEY,
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Les Sœurs croyaient que

cit., p.

la

concurrence

la plus
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forte provenait des

extrêmes que

femmes

hommes

les

et
».

pour un village « résolues à

que «

En

les prêtresses féticheuses sont

même plus

1899, deux religieuses se mettent en route

livrer assaut »,

mais en vain

^^.

La même année,

missionnaires prétendirent que deux catéchistes et deux élèves de leur

les

école avaient été empoisonnés, mais Carrie conseilla la prudence à un jeune

Père en matière d'attaques contre les fétiches, de peur que la population ne se
contre eux ^^. Jusque dans les années 1930, les lettres de

retourne

missionnaires sont remplies de rapports sur les « hommes-tigres » qui soidisant dévoraient leurs victimes et sur les nouveaux et anciens « fétiches ».

Même

dans

contexte du discours culturel européen prédominant sur les

le

religions « primitives » qui a évolué sur plusieurs siècles pour s'indexer sur
ce « paysage inédit de croisement culturel ^^ », ces descriptions et interprétations témoignent de la vitalité des croyances locales ainsi

pouvoir minkisi eux-mêmes

de leur interprétation par

et

les

Ainsi, avec ces taux élevés de maladie et de mortalité,

que

le retrait

des enfants et

Loango pendant

il

indigènes

^^.

semble probable

taux de conversion à la mission de

deux premières décennies de son existence ne relevaient
de la contagion et du mal, mais aussi du manque
nouvelle religion. Si l'espace sacré des villages était un

les

pas simplement de

le faible

que des objets de

la crainte

de confiance en la
terrain dangereux pour les missionnaires, celui de la mission n'était-il pas
tout aussi dangereux pour les indigènes ? Les ressources matérielles et
surnaturelles des missionnaires ne semblaient pas plus capables de faire face
au « Mal » que celles des spécialistes religieux et des guérisseurs des villages
environnants ^9. Les Blancs par leur présence militaire, leurs connaissances
techniques et leur richesse matérielle étaient les dépositaires d'un grand

pouvoir dans une région qui chancelait sous les assauts multiformes de la
conquête coloniale, mais pourtant les missionnaires et les chrétiens africains

85.
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21.1 et 30.1.1899.
87. Patricia

SPYER

York, Toutledge, 1998,

(Ed.),

p.

1

Border Fetishes

:

Material Objects

in

Unstable Spaces,

New

et Introduction.

MacGAFFEY,

Art and Healing of the Bakongos (1991) décrit quarante cinq minkisi
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missionnaire suédois, Karl Edouard Laman, pendant la deuxième décennie du vingtième
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souffraient aussi. Les objets de pouvoir et les rituels religieux des spécialistes

chrétiens étaient-ils plus efficaces pour la médiation du malheur que les

banganga

indigènes ? Apparemment, ce n'était pas le cas.

et les minkisi

-IV-

Conclusion

Pourtant la mission de

années
le

et le

nombre de

Loango

parvint à survivre au cours de ces premières

baptisés continua à augmenter lentement tandis que

centre d'intérêt passa de la mission aux œuvres du clergé itinérant et des

« écoles rurales » dirigées par des catéchistes. Certains chrétiens continuaient
à s'agenouiller et à prier devant les statues et les croix à la mission, mais
beaucoup d'autres emportèrent les objets de pouvoir du catholicisme vers
l'intérieur du pays.
Le déroulement de la vie quotidienne à la Mission de Loango, au cours

des premières années démontrait de façon impressionnante

la

capacité des

missionnaires européens à recréer en Afrique Équatoriale l'environnement
matériel et spirituel du catholicisme contemporain, tout en révélant de

manière saisissante sa vulnérabilité. Les circonstances

et les réactions locales

jouèrent un rôle important dans les réussites et les échecs.

Comme

d'autres

études l'ont montré, l'hégémonie coloniale fut forcée d'accorder une part de

consentement aux populations soumises ^0. D'un jour à l'autre, la situation
pouvait se modifier de manière spectaculaire en révélant la fragilité et les points
forts de la présence coloniale à un moment précis dans le temps. Les malheurs
qui avaient entraîné la fermeture du couvent en 1900 étaient provisoires et, à
long terme s'étaient avérés comme faisant partie des vicissitudes de la vie
quotidienne à la mission. Vers 1910,

le

taux élevé de mortalité des Européens

déclina au fur et à mesure de l'amélioration des soins médicaux.

Dans

les

populations africaines la santé semblait continuer à se détériorer sous l'assaut

de

la colonisation, tout

au moins jusqu'aux alentours de 1930
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Sœurs de Joseph-Saint de Cluny étaient revenues et s'étaient installées dans
un nouveau couvent dans un emplacement plus central. Les écoles de la mission
étaient devenues plus attrayantes au fur et à mesure de leur association avec
la promotion sociale. Étant donné que jusqu'à la fin de la Seconde Guerre
mondiale le gouvernement colonial français avait peu investi dans les
ressources sociales d'Afrique Équatoriale, ce sont les missionnaires qui
fournissaient les principales ressources éducatives.

Avec

la

progression du vingtième siècle, les forces économiques modernes

Loango comme centre religieux et
moderne entraîna toute une vague de
constructions à Pointe-Noire, au sud. Son importance commerciale augmenta
en 1934 avec la fin de la construction du chemin de fer -Congo-Océan, de
furent déterminantes pour le sort de
administratif.

Le besoin d'un

Brazzaville à Pointe-Noire

port

comme

terminus Atlantique.

En

épiscopal fut déplacé de la région maintenant marginalisée de

1948,

le siège

Loango

vers la

bourgeonnante et des paroisses urbaines en pleine croissance devinrent
le centre des œuvres missionnaires.
De nos jours, Loango est un petit coin tranquille et il ne reste pas grandchose susceptible de témoigner de ces événements dramatiques du siècle
dernier ^2. Sur les flancs de la colline, lieu de la domination et de l'approvisionnement des grandes caravanes vers l'intérieur par les administrateurs et
les commerçants, il reste peu de traces de l'ancienne ville de Loango. En
1986, lors de la célébration du centenaire des Sœurs de Saint- Joseph de
Cluny au Congo avec une Messe en plein air et un pèlerinage sur le site de
leur premier couvent, elles trouvèrent quelques vestiges du lieu oii les
premières Sœurs et leurs premières converties ont vécu, travaillé et trouvé la
mort. À l'ancienne mission des Spiritains, aucun des bâtiments en bois n'avait
survécu. Les termites avaient rendu dangereuse la vieille église et elle fut
démolie les villageois avaient emporté le reste des planches pour leurs
constructions. Même les vieilles avenues de manguiers sont condamnées à
mort; sous la menace des fabricants de charbon de bois.
La signification de Loango comme site religieux n'a pas tout à fait
disparu. Un nouveau séminaire a été construit en 1960 et une église moderne
a été achevée en 1970. Près du site de l'ancien village chrétien, il y a
maintenant un couvent de religieuses d'un ordre contemplatif, les Sœurs de
la Visitation, et à proximité de l'ancienne mission, une communauté du
ville

;

Loango la dernière fois en juin-juillet 2000. Voir aussi J. ERNOULT Les
au Congo, op. cit., p. 59-60); «Un centenaire au Congo, 1886-1986», CliinyMission (1986) et les communications personnelles du P. Guy Pannier et Jean-Pierre Godding.
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a trouvé refuge après son évacuation de la zone de guerre de

là, on peut passer devant les pierres tombales des évêques de
Loango, y compris celle de Monseigneur Carrie et descendre le long d'une
allée de manguiers pour arriver à la plage. On peut contempler une vue
panoramique de la baie avec des pirogues de pêcheurs éparpillées sur l'eau
comme depuis toujours. Mais la baie de Loango porte aussi les signes du
temps. Dans le lointain, on voit les flammes des plates-formes de forages offshore et des taches de pétrole sur le sable. Ce sont des indicateurs de
l'exploitation des richesses du Congo, tout comme l'étaient les bateaux de
commerce et de traite des esclaves ancrés dans la baie il y a un peu plus d'un
siècle. En se retournant, on passe devant le vieux cimetière avec les tombes
des premiers missionnaires et des premiers frères, prêtres et sœurs africains.
On est saisi par leur jeune âge à leur mort. L'érosion côtière qui menace les
tombes est inquiétante. C'est tout un rappel de la transformation dynamique
du paysage et du peuple qui ne cesse de le recréer jour après jour.

l'intérieur.

